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Emmanuel Demange 
(FNPFruits) à Interfel
Après plus de huit années 
passées à la direction de la 
Fédération nationale des 
producteurs de fruits, 
Emmanuel Demange 
rejoint l’interprofession. 
Il va prendre la tête d’une 
nouvelle Direction au sein 
d’Interfel, “Produits, Qualité 
et coordination des actions 
régionales”. Celle-ci a trois 
missions principales. D’une 
part, elle mettra en œuvre et 
assurera le contrôle des 
accords interprofessionnels. 
D’autre part, elle assurera 
la gestion réseau des 
diététiciens dans les régions. 
La dernière mission découle 
en droite ligne du 
“rapprochement” entre 
le CTIFL et Interfel. 
Emmanuel Demange aura 
la charge d’animer la 
nouvelle Comission 
stratégique “Innovation, 
recherche, expérimentation, 
formation”. Ce comité sera 
amené à faire des 
propositions et à superviser 
l’usage provenant de la CVO 
appelée à financer le centre 
technique. Cette commission 
agira comme une vraie 
interface voulue par la 
majorité des familles de 
l’interprofession, entre cette 
dernière et le centre 
technique. Le recrutement 
pour trouver le successeur 
d’Emmanuel Demange à la 
FNPFruits devrait intervenir 
prochainement. 
Philippe Gautier

 Dernière minute

Emballage

Une communication incendiaire du Siel accuse Intermarché de vouloir imposer le bac plas-
tique réutilisable à ses fournisseurs. Le groupement des Mousquetaires répond.

Le Siel tire à boulets rouges 
sur Intermarché

 L e Siel (Syndicat des emballages légers en bois) 
a mis les pieds dans le plat dernièrement en 
mettant en cause dans un communiqué de 

presse intitulé “Intermarché m’a tuer” le groupe-
ment des Mousquetaires accusé d’imposer « un 
vrai diktat à ses fournisseurs en les obligeant à utiliser 
des caisses en plastique », précisant qu’il s’agit de 
caisses Ifco. Et de citer en plus des 
problèmes de traçabilité, d’altéra-
tion et d’hygiène (bacs non entière-
ment lavés par souci de rentabi-
lité)...

Intermarché et Ifco réagissent
La charge du Siel est sévère et le 
communiqué fait référence à un 
courrier reçu en 2014. Olivier de 
Lagausie, délégué général du Siel, reconnaît : 
« Nous jouons un peu la mouche du coche face au silence 
d’Intermarché que nous contactons depuis deux ans. En 
région, c’est très violent, les producteurs se voient impo-
ser leur choix d’emballage même pour les plus petits 
produits. » L’affirmation est démentie par Romain 
Vanney, président de la SCA Fruits Légumes 
Fleurs (groupement des Mousquetaires) : « Nous 
n’obligeons aucun fournisseur à choisir la caisse plas-
tique réutilisable ! » Et il reste affirmatif sur l’avenir : 

« Ce type d’emballage ne représentera que 30 à 40 % du 
total. Il n’est pas question de passer à 100 %, ce qui ne 
serait pas forcément économique. Cela dépend des 
produits, certains étant plus adaptés à tel ou tel type de 
matériau ou d’emballage de transport. Pour certains, je 
pense par exemple à la tomate française, les profession-
nels ont fait le choix du carton. » Pierre-Olivier Blan-

chard, directeur général Ifco 
France, réagit sur l’aspect hygiène : 
« Le lavage a un coût, c’est indéniable. 
Alors, dans l’absolu, dire “moins on 
lave, plus c’est rentable”, ce n’est pas 
faux. Mais la réalité est différente. Nos 
unités de lavage sont industrialisées et 
nous lavons chacun de nos bacs à 
chaque rotation dans un process sécu-
risé, certifié et contrôlé. Un compteur 

enregistre tous les bacs entrant et sortant des machines 
à laver offrant une absolue garantie de la mise en œuvre 
de ce processus. »
Lors du dernier Sival, Légumes de France (signa-
taire de la charte du libre choix d’emballage avec le 
Siel et Carton Ondulé de France) a regretté le peu 
d’impact de cette charte (cf. fdl hebdo du 20 janvier). 
Même si le rapport de force peut paraître dispro-
portionné, le temps ne serait-il pas venu de se 
mettre autour de la table ?  Philippe Gautier

Cultissime

La SCA Fruits Légumes 
Fleurs réfute toute 

accusation de vouloir 
imposer un type 
d’emballage de 

transport pour les f&l.
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Syndicat
des emballages légers
en bois

LE SIEL ÉPINGLE
INTERMARCHÉ
Dans un communiqué daté
du 2 février, le Siel dénonce
l'enseigne Intermarché qui
imposerait, en régions, un
véritable « diktat » à ses
fournisseurs, les obligeant à
utiliser des caisses en plastique
« que ces derniers doivent louer
à un partenaire d'Intermarcrté,
Ifec ». Pour le syndicat des
emballages légers en bois, c'est
une véritable trahison de la part
de l'enseigne qui avait assuré au
Siel, en 2014, que « l'industrie
de l'emballage léger en bois
resterait bien au cœur de [la]
stratégie d'emballage des fruits et
légumes [à"Intermarché] ».
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Le Siel s'attaque à Intermarché

Dans un communiqué au vitriol, l’organisation professionnelle des fabricants de plateaux en bois accuse
l’enseigne de tenir un double langage. -

Dans la bataille qui oppose les bacs en plastique aux plateaux en carton ondulé et en bois pour le transport
des fruits et légumes, le syndicat des industriels de l'emballage léger en bois (Siel) reprend la parole sans
langue de... bois. Dans un communiqué au vitriol intitulé “Intermarché m'a tuer”, en référence à “Omar m'a
tuer” de l'affaire Ghislaine Marchal en 1991, l'organisation professionnelle des fabricants de plateaux en bois
accuse l'enseigne de tenir un double langage. Le Siel affirme qu'Intermarché, en pleine promotion de ses
partenariats locaux, impose pourtant à ses fournisseurs “un vrai diktat” en rendant la location de bacs en
plastique à Ifco (Brambles) obligatoire. Le Siel affirme que “les services des fraudes sont sur les dents” car les
bacs en plastique ne garantissent pas la traçabilité : “les étiquettes n'étant en général ni collées ni stabilisées :
un petit geste et hop ! l'origine disparaît et peut être remplacée par un grand panneau : “produits locaux”,
“produits du terroir”". Le Siel remet en cause très violemment la propreté des bacs en plastique : “Moins les
bacs sont lavés, plus le système est rentable ; l'hygiène est alors malmenée”. D'écrire encore : cette politique
“met en danger” toute une filière de transformation alors que l'emballage en bois s'appuie, en France, “sur
des ressources locales gérées durablement”, et qu'il “participe avec 40 usines sur le territoire français à la
vie bien réelle et à l'emploi ouvrier, employé et cadre de toutes nos belles régions maraîchères déjà bien en
difficulté”. Conclusion : “Une entreprise étrangère, Brambles/Ifco, est en train de se substituer à une grande
diversité d'entreprises familiales sur tout le territoire”.

Chaos social

Pour le Siel qui s'inscrit dans la continuité de la Conférence des Nations unies sur les changements climatiques
(COP21) qui s'est tenue au Bourget (Seine-Saint-Denis) du 30 novembre au 11 décembre 2015, le plastique
est, en outre, un “matériau non durable” par opposition au bois, “matériau renouvelable, durable et sain”.
Le comble est, selon le Siel qui s'appuie sur un courrier de mars 2014, qu'Intermarché reconnaît que le
plastique présente des “risques d'altération” pour le contenu mais continue malgré tout à imposer ce matériau.
Intermarché est accusé, finalement, de créer “le chaos social en région” en contribuant à la “détérioration
des liens locaux”.

http://www.industrie.com
http://www.industrie.com/emballage/alimentaire/le-siel-s-attaque-a-intermarche.34635
http://www.industrie.com/?p=4&sp=0&start=0&rows=10&g=1&q=France
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Mieux connaître Siel Grow 
Siel Grow représente les intérêts d’une profes-
sion qui concerne près de 2000 salariés et dont 
l’activité atteint 300 millions d’euros  de chiffre 
d’affaire. Avec ses 40 entreprises affiliées  et  45  
sites de production, Siel Grow est au cœur de la  
démarche environnementale de la profession. 
Avec un résultat quasiment neutre dans son bilan 
carbone, et du bois issu de forêts gérées durable-
ment, cette profession se positionne résolument 
comme une filière d’avenir. Et pourtant...

La filière emballage léger en bois en 
danger
Tout aurait commencé au milieu des années 
90 lorsqu’une des grandes enseignes de la dis-
tribution française a exigé de ses fournisseurs 
d’utiliser le conditionnement en plastique plu-
tôt que la traditionnelle cagette en bois pour la 
livraison des fruits et légumes.

Le ton était donné et l’avenir de l’emballage 
léger en bois sérieusement remis en cause. Mais 
cette logique de rationalisation logistique négli-
geait tous les atouts qui ont fait la réputation de 
la cagette bois chez les producteurs. Rien donc 
qui puisse ébranler les professionnels du bois car 
ces derniers, profondément optimistes, croient 
en leur valeur ajoutée du bois et peuvent aussi 
répondre à toutes les demandes de rationalisa-
tion. Pour eux, à n’en pas douter, la tendance 
finira par s’inverser car il n’est pas possible de 

continuer dans cette logique de gaspillage des 
ressources fossiles de la planète qui la met en 
péril alors que des solutions vertueuses écologi-
quement existent.

Une signature historique
Il est à noter que la Fédération « Légumes de 
France » et les Organisations professionnelles des 
fabricants d’emballages, dont le SIEL, viennent de 
signer le 14 janvier 2015 la Charte de libre choix 
des emballages qui demande à la Grande Distri-
bution de desserrer son étau.

Agir pour les générations futures
L’action de Siel Grow, entièrement vouée à redon-
ner une place de choix au bois, veut contribuer 
à diminuer l’impact environnemental du compor-
tement des distributeurs et des consommateurs 
qui ont préféré ou subi ces derniers années le 
plastique. Pour cela, la diffusion la plus large 
possible du travail de prévention de Siel Grow 
est essentielle. Pour Siel-Grow, le message doit 
d’abord être rappelé aux clients - producteurs de 
fruits et légumes, ostréiculture, fromage, boulan- 
gerie, pâtisserie, horticulture, mais aussi, apporté 
à l’opinion publique et aux décideurs. Et Olivier 
de Lagausie d’insister : « les comportements vont 
évoluer et si nous expliquons sans jamais nous 
décourager c’est  pour  accompagner les efforts 
nécessaires vers des comportements vertueux 
et éviter des retours en arrière. Ainsi, un arrêté 
récent a été signé qui permet la sortie de statut 

de déchets des broyats d’emballages destinés 
aux chaufferies ; C’est important car cela renforce 
l’usage énergétique local du bois. Nous y avons 
travaillé. »

Délaisser le plastique et considérer le 
bois comme « un matériau d’avenir » 
Pour Olivier de Lagausie, l’emballage plastique 
a pris une place considérable qui va à l’encontre 
du sens de l’histoire sur un plan environnemen-
tal  et  même pour la protection et la préservation 
des aliments. Reste donc à remettre ce matériau 
bois au cœur de l’activité économique et qu’il re-
trouve ses lettres de noblesse. Un véritable défi 
car le plastique est un matériau encore abondant, 
omniprésent et bon marché, dont l’omniprésence 
traduit si l’on y regarde de plus près les dérives 
de l’égoïsme générationnel : « Tant pis pour les 
suivants ! ».

Le bois : une valeur sûre et saine.
A la différence du plastique, le bois est une ma-
tière renouvelable, et donc durable si les arbres 
sont replantés. La question de la bonne gestion 
de la forêt est cruciale. Selon la nature du bois 
(peuplier, pin, épicéa), il faut entre 17 à 30 ans 
pour que la forêt soit restaurée. D’où l’impor-
tance de savoir bien la gérer. Or, on ignore trop 
souvent qu’en France, la récolte de bois est in-
férieure à sa croissance. Il y a, en effet, tant en 
Europe qu’en France, une sous exploitation des 
forêts. Du coup, les perspectives sont intéres-
santes. L’utilisation du bois, bien pensée, est 
porteuse de « développement pour l’industrie, 
sans nuire à l’environnement et la planète ». Des 
actions volontaristes comme celles menées  par le  
Siel, l’opération « Merci le Peuplier » par exemple, 
sont destinées à aider les propriétaires forestiers 
à replanter des arbres en leur donnant un sou-
tien financier à l’achat de chaque plant. Ce travail 
d’encouragement de la replantation des arbres, 
et leur qualité renouvelable, permettront à nos 
petits enfants d’envisager l’utilisation du bois en 
toute sérénité.

« Le pas cher coûte parfois très cher »
Selon le délégué général de Siel Grow, l’avantage 
économique du plastique  ne  serait qu’un leurre.

« Gare aux coûts cachés ! Selon nous, le prix du 
plastique annoncé n’est pas le prix réel car son 
utilisation coûte cher à la société. Il faudrait ap-

pliquer le principe du pollueur-payeur et le prix 
du plastique devrait réintégrer le coût de la répa-
ration des dommages causés à l’environnement 
et à la santé humaine par celui-ci. Si par exemple, 
le prix du plastique incorporait les coûts de dé-
pollution des océans, il serait beaucoup plus 
élevé. Finalement, ce sont les contribuables qui 
paient ces effets de l’utilisation du plastique. 
Oui, le principe pollueur-payeur ainsi élargi aux 
conséquences de chaque matériau sur la santé 
humaine et sur la nature, permettrait aux maté-
riaux vertueux de retrouver immanquablement 
leur juste place. Je pense que les gouvernements 
devraient demander aux filières d’assumer plei-
nement leurs responsabilités. Alors, le retour de 
la cagette en bois chez les distributeurs de fruits 
et légumes, se ferait naturellement, symbole de 
générations plus conscientes et désireuses d’agir 
pour ceux qui les suivront ».

Loin des discours d’habitude empruntés et répé-
tés, O. de Lagausie nous a livré avec passion et 
conviction sa pensée. Et ce dernier d’insister « 
ne prenez pas le bois pour un matériau du passé, 
c’est un matériau d’avenir ».

Pour les adhérents de l’Organisation Profession-
nelle, c’est certain, l’avenir du bois est prometteur 
et tout reste à faire. Encore faudra- t-il plus que 
des mots, de vraies volontés… Quoiqu’il arrive, le 
syndicat continuera à se battre pour faire que le 
bois revienne plus que jamais au centre de la vie 
des entreprises et des consommateurs finaux.

Siel Grow est une organisation professionnelle qui rassemble une 
quarantaine d’entreprises, représentant 95 pour cent du marché 
de l’emballage léger en bois. Sa vocation depuis déjà plus de cent 
ans : défendre la profession. Derrière cette action, des hommes 
et des femmes et surtout de grandes valeurs environnementales, 
essentielles pour l’avenir des générations futures. Les cahiers de 
l’environnement se sont entretenus avec Olivier de Lagausie, délégué 
général du Syndicat des Industries de l’emballage léger en bois.

SIEL
 6, rue Francois 1er 75008 PARIS

Tél. : 01 56 88 36 75
Fax : 01 56 88 06 45

www.emballage-leger-bois.fr
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Vous avez dit Economie Circulaire ?
« Les agriculteurs et maraîchers se désolent des pressions de la grande Distribution, souvent in-
compatibles avec les aléas du climat et de la nature. C’est le développement durable de toute 
une profession qui est mis en péril, notamment la pérennité économique des exploitations.  
Pareil pour le secteur de la cagette bois : un secteur économique  dynamique, qui vit à fond la 
préservation de l’environnement et la gestion durable, est mis en danger par des pressions de la 
Distribution qui favorise un matériau fossile : le plastique. Cherchez l’erreur ! » s’étonne Michel 
Blanchet, Président du Siel-Grow.  

Avantages incontestables

Vous prenez un matériau RENOUVELABLE, le BOIS, à partir d’une forêt  gérée DURABLEMENT, 
que vous «déroulez» (découpez très finement) avec des outils de type scie industrielle, ex-
trêmement économes en énergie, sans consommation d’énergie fossile, vous transformez le 
bois «déroulé» sur place, vous vendez localement vos cagettes, vous les remplissez d’excel-
lents produits agricoles, que vous vendez localement ou très loin, à la demande. Ensuite les 
emballages sont repris, soit en recyclage matière (panneaux, paillages etc.), soit en valorisa-
tion énergie (chaufferies).

Bref tout est parfait. C’est une économie circulaire quasi-absolue. Il reste à trouver pour les 
véhicules un carburant bio-sourcé durable et qui ne serait pas en compétition avec les pro-
duits agricoles destinés aux populations : mais là c’est à l’industrie automobile de se mettre 
au travail.

Conclusion : toute personne un tant soit peu intéressée par l’écologie et la durabilité devrait utiliser autant que pos-
sible des emballages légers en bois ! 

Là où ça coince

Mais … on en revient au point de départ, du  modèle économique… Thierry Péré, animateur de la commission commu-
nication du SIEL1 et dirigeant de Péré Frères explique : «  Dans le cas du plastique de location, le Distributeur reçoit une  
rémunération du loueur des bacs plastiques ; celle-ci est réintégrée  dans le prix de la location facturé au producteur de lé-
gumes. Cette répartition entre les acteurs va dans le cas du plastique avantager le Distributeur au détriment du producteur, 
sachant qu’en plus le coût complet de rotation d’un bac plastique - vraiment lavé - est supérieur à  celui d’une cagette bois. 
Les atouts des cagettes bois, protection, préservation, coût, aspect, sont très favorables au producteur maraîcher, 
mais qui fait la loi? Ne serait-ce pas le maillon fort dans cette chaîne de production-distribution : le Distributeur, qui  
impose bien trop souvent son choix ? »

Alors la profession de l’Emballage Léger en Bois vit de beaux emballages et de grands espoirs :

- Que la forêt continue à être gérée durablement pour fournir la matière première.

- Que les matériaux non renouvelables cessent d’être violemment retirés aux générations 
futures.

- Que chaque matériau réincorpore enfin le principe pollueur-payeur qui redonnera un 
avantage concurrentiel décisif au bois.

- Que le recyclage du bois et la demande en bois de recyclage continuent d’augmenter pour 
améliorer les circuits de valorisation.  

- Que les consommateurs voient, toujours plus, le bois comme un vecteur de qualité, la 
nature au service des bons produits de la nature.

Siel-Grow, partenaire de Légumes de France.

1Siel : Syndicat national des industries de l’emballage léger en bois. 

Le Club partenaires
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Michel Blanchet - 
Président de Siel Grow

http://www.legumesdefrance.fr
http://www.koppert.fr/
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Du bois pour les produits de la mer
Bourriches, paniers, barquettes… quoi 
de mieux que le bois pour emballer 
les fruits de mer ? Impressions pho-
tos, formes originales, réalisations sur 
mesure, les fabricants proposent au-
jourd’hui des solutions personnalisées 
répondant aux attentes de leurs clients.

A vec une production de 200 000 tonnes par an, la France 
se place parmi les cinq premiers pays conchylicoles 

au monde et arrive deuxième en Europe. Notre pays est 
doté d’une grande variété de coquillages  : huîtres, moules, 
coques, palourdes…, des produits naturels d’exception qui 
réclament une attention de chaque instant avant d’arriver 
dans nos assiettes. Après la phase de production, viennent 
celles du conditionnement et de l’expédition, deux étapes où 
l’emballage léger en bois est incontournable. 

Les huîtres représentent 65 % des 200 000 tonnes de 
production conchylicole française annuelle. Un marché 
essentiel pour les fabricants d’emballages légers en bois.

Le peuplier est l’essence de prédilection 
pour les emballages légers.
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  Machine à barquettes et machine à couvercles chez Moussion.

 Une fois lavées, triées et calibrées, les huîtres sont rangées à plat, valves creuses 
en dessous.
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UN MARCHÉ CAPTIF
Matériau naturel et renouvelable, le bois de peuplier utilisé, issu 
des forêts françaises, préserve ce qui est fragile. L’emballage a 
l’avantage de résister à l’écrasement et aux intempéries, d’ab-
sorber l’eau et de conserver la fraîcheur des produits contenus. 
Des atouts essentiels pour les fruits de mer, dont la conserva-
tion est, on le sait, ô combien délicate. Du coup, les fabricants 
d’emballages légers en bois spécialisés dans la conchyliculture 
sont peu exposés à la concurrence des autres matériaux.
« Cette position relativement confortable ne doit pas pour au-
tant nous empêcher d’innover, car rien n’est jamais acquis », 
déclare Florence Blanchet, dirigeante de la société éponyme, 
basée à Avranches, dans la Manche. L’entreprise, née il y 
a soixante ans, n’a d’ailleurs jamais cessé d’évoluer. À l’ori-
gine spécialisée dans les caisses à poissons et céphalopodes, 
elle s’est vite orientée vers l’emballage en bois déroulé, puis 
en contreplaqué, et a créé le premier emballage à coquilles 
Saint-Jacques doté d’un système de fermeture. C’est aussi le 
seul fabricant à proposer des produits mixant bois déroulé et 
contreplaqué, ce qui offre la possibilité de réaliser des impres-
sions simples, « un premier niveau de communication pour le 
client ».

DE L’EMBALLAGE AU PACKAGING
Pour aller plus loin, Blanchet a développé l’impression par 
sérigraphie, une technique qui permet de réaliser des créa-
tions graphiques de très grande qualité et de proposer des 
finitions sur mesure. « Nous sommes passés d’une production 
traditionnelle à un packaging personnalisé, où le marketing 
a toute sa place », déclare Florence Blanchet. L’entreprise a 
même lancé ses propres lignes de produits, les créations Flo-
rence Blanchet, composées de packs créatifs qui se déclinent 
sous différents thèmes.
Chez Norman, autre grand nom de l’emballage bois spécia-
liste des produits de la mer, situé à Dinan, dans les Côtes-
d’Armor, l’offre produits s’est également tournée vers le mar-
quage et la personnalisation. «  Nos clients cherchent à se 
différencier les uns des autres et le packaging est bien évidem-
ment une bonne façon d’identifier leurs produits  », déclare 
Paul-André Troy, président de Norman Emballages. L’entre-
prise, qui a inventé le panier rond pour les huîtres plates dans 
les années 1930, a investi il y a deux ans dans des équipe-
ments permettant de faire de l’impression de qualité photo, 
une prestation haut de gamme très appréciée des clients, 
notamment à l’étranger : « Les Asiatiques, par exemple, sont 
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très friands des produits français. L’emballage participe ainsi à 
véhiculer une bonne image de notre pays », ajoute Paul-André 
Troy, qui voit ses ventes à l’export augmenter régulièrement. 

SOUPLESSE ET RÉACTIVITÉ
En France, les acteurs de la grande distribution et les produc-
teurs de fruits de mer développent leur propre marque : « La 
tendance est au terroir, à l’affichage de l’origine des produits. 
Chaque ostréiculteur veut apposer son identité sur l’embal-
lage. Idem pour les mareyeurs, qui fournissent aux grossistes 
de Rungis des bourriches à leur nom  », constate Cédric  
Moussion, dirigeant de l’entreprise du même nom, basée au 
cœur du bassin d’Oléron (Charente-Maritime). Pour satisfaire 
ces attentes, l’entreprise a acquis une marqueuse quatre cou-
leurs dès 2006 et propose des finitions personnalisées.
Selon le fabricant charentais, la réponse passe aussi par la diver-
sité des formes et des dimensions des emballages. « Nous devons 
pouvoir répondre à toutes les demandes et faire preuve d’une 
grande souplesse », précise Cédric Moussion, qui, même s’il pro-
duit environ 15 000 paniers par jour, se définit comme un artisan 
capable de réactivité plutôt que comme un industriel. Bourriches 
rondes, paniers trapézoïdaux, barquettes rectangulaires, avec ou 
sans couvercle, en grand format ou en petit modèle, tout est pos-
sible ou presque chez la plupart des fabricants, à condition de 
respecter les normes du Comité national de la conchyliculture. La 
limite étant celle des contraintes de la palettisation.

INNOVATIONS TECHNIQUES
Même discours chez Blanchet qui, avec son bateau en bois des-
tiné aux poissonneries, a bousculé les codes du plateau de fruits 
de mer. Le fabricant normand mise également sur l’innovation 
technique et consacre une part importante de ses recherches 
à l’amélioration de ses produits. Il a, par exemple, remporté 
l’oscar de l’emballage en 2014 avec son système Optimo Pack. 
Imprimable, ce nouveau principe étanche permet d’emballer 
les produits de la mer avec le bois, mais sans écoulement. Les 
propriétés de cet emballage ouvrent également à ces produits 
vivants, ainsi qu’aux produits maraîchers fragiles, les voies de 
l’export par avion, et leur présentation en rayons secs.
Déroulé ou transformé en contreplaqué, le bois de peuplier 
reste le matériau de prédilection pour emballer les produits 
de la mer qui font la renommée de nos terroirs. Pour conser-
ver cette prédominance sur les autres matériaux, les fabri-
cants n’hésitent pas à innover et font évoluer leurs produits. 
Une chance pour l’avenir de nos peupleraies.�

  La tendance est à l’impression couleurs et à la personnalisation.

 L’innovation passe aussi par la recherche de nouvelles formes.  
Ici, le plateau « bateau » créé par Blanchet.

 Oscar de l’emballage en 2014, Optimo Pack est un système étanche  
qui évite les écoulements.
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